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La comtesse „ 

LE MARQUIS r , • . 

HORTENSE , 

LE CHEVALIER ; 

LISETTE , Sivante de la ComteJJe ; 

L’ EPINE , Valet dc-Chambre du Marquis. 




LE LEGS,, 

COMÉDIE' 



SC È NE PREMIÈRE. 

LE CHEVALIER, HORTENSE, M 


Le C h Ey alier. 

# . 

La démarche que vous allez faire auprès du 
Marquis m’ allarme . 

. Hortense. 

Je ne rifque rien , vous dis-je . Raifonnonse 
Défunt fôn parent & le mien, lui laide quatre 
cent mille francs, â la charge, il eft vrai, de 
m' cpoufer ou de m’ en donner deux cent mil- 
le ; cela eft â fon choix s mais le Marquis nt 

A 2 fen 
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lent rien pour moi, j\en fuis fifre. De plus ; 
je fuis presque certaine qu’il a de l’inclination 
pour la Comteflèj d’ailleurs, il éft déjà alTez 
riche par lui-même ; voilà encore une fuccef- 
fion de quatre cent mille francs qui lui vient , 
à laquelle il ne s’attendoit pas;& vous croyeï 
que, plutôt que d’en diftraire deux cent raille, 
il aimera mieux m’époufer , moi qUi lui fuis 
indifférente , pendant qu’ il a de 1’ amour pour 
la ComtelTe , qui,* peut-être , ne le hait pas , 
& qui a plus de bien que moi ? Il n’ y a pas 
d’apparence. 

, Le Chevalier* > 

Mais à quoi jugez- vous que la ComtelTe ne 
Jejiait pas f 

Ho b T buse, 

A • mille petites remarques que je fais tous 
les jours & je n’ en fuis pas furprife , Du carac- 
tère dont elle eft, celui du Marquis doit être 
de (on ^gont . La ComtelTe eft une femme bruf- 
qqe , qui aime à ’primer , à gouverner , à être 
la maitreftè. Le Marquis eft . un homme dou*, 
uni , paifible , aifé à conduire ; Sç voilà ce qu’il 
-faut à la Comteftè . D* ailleurs , lé Marquis eft 
d’ un âge qui lui convient î elle n* eft plus de 
cette grande jetmefle ; il a trente-cinq ou qua- 
fante ans ; & je vois bien qu’ elle (eroit char- 
mée dé vivre avec lui • 

Le Cheval iEr, 

Mais , s’ il accepte votre main i . 

Ho R- 

• I ~ v - 
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HOrTENSE. _ . ' r*f 

Eh! non, vous dis-je; laiflez- moi faire. Je 
crois qu’ ii efpére que ce fera moi qui le refu- 
ferai . Peut être même feindra t- il de confen- 
tir à notre union; mais que cela ne vous épou- 
vante pas . Vous n’ êtes point allez riche pour 
m’ époufer avec deux cent mille francs de moins, 
& je fuis bien aife de vous les apporter en 
mariage : je fuis perfuadée que . la ComteflTe Sc 
le Marquis ne fe haïflônt pas. Voyons ce que 
me diront là-deffus l’Epjne & Lifeite qui vont 
venir me parler. L’ un^eft un ..Galcôn froid , 
mais ^adroit » Lifette a de P efptiti Je fais qu’ils 
ont tous deux la confiance de leurs .Maîtres 
je les intérelTerai à m’ : inftrüirê , & tout ira bien. 
Les voilà qui viennent ; retirez yous . 
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SCÈNE IL * 

r 

HORTENSE, LISETT-E, 

L’ ÉPINE. 

H O R T E K S E. 

."V En ez , Lifette, approchez. 

Lisette. 

Que fouhaitez-vous de nous. Madame? 

Hortênse. a 

Rien que vous ne puiftiez me dire fans bief- 
fer ia fidélité que vous devez ,( à l'Epine. ) vous 
au Marquis, ( à Lisette* ) & vous à la Com-< 
telle • M 

Lisette . 1 
Tant mieux , Madame . 

L’ Epine. 

Ce début encourage . Nos fervices vous font 
acquis . 

HorTense tire quelque argent de fa poche . 

Tenez, Lifette, tout fervice mérite récom- 
penfe . 

Lisette, refufant d' abord. 

-Du moins, Madame, faudroit-il lavoir au- 
paravant de quoi il s’ agit , 

•> „ Hor- 
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* 

Hûkténse. 

Prenez; je vous le donne , quoi qufl arrîve- 
( A l'Epine, lui donnant quelques louis * ) Voilà 
pour vous , Mon (leur de i’ Epine . 

L\ É P 1 U b. 

Madame , je feroîs volontiers de P avis de 
Mademoifelle ; mais je prends « Le refped dé-? 
fend que je raifonne. 

•Hort e n s e. 

Voici de quoi il efl queflion . Dites-moi , 
l’Epine; je me figure que le Marquis aime la 
Comtetle: me trompé je? 11 n’y a point d’in» 
convénient à me dire ce qui en eft • Soupçon» 
nez vous qu’ il l’aime ? 

L’ Épine. 

• De foupçons , j’ en ai de violens • Je m’ en 
éclaircirai tantôt. 

Hortenje. 

Et vous, Lifette, quel eft votre fentimeut 
fur la Constellé t 

L r s E T TE. 

Qu’elle ne fonge point du tout au Marquis, 
Madame . , 

L’ Épine. 

Je différé avec vous de penfée. '•;/*! 

Hortbnse. . ' ’ * 

Je crojs aufli qu’ils s’ aiment . Et fuppofons 
que je ne me trompe pas v, du carn&ére dont 
ils font, ils auront de la peine à s’en parler • 
Vous, l’Epine, voudriez- vous exciter le Mar- 

A q. quis 
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quis à le déclarer à la ComtelTe ? Et vous, Lî' 
lette, difpofer la ComtelTe à fe l’entendre di- 
re ? Ce fera une induftrie fort innocente . » 

V É P f N E. 

Et meme louable. , 

Lisette, rendant V argent 

Madame, permettez que je vous rende votre 
argent. . "> 

Hortense. 

Gardez. D’où vient? v • 

Lisette. y 

C’ eft qu’ il me femble que voilà précifément 
le fervice que vous exigez de moi ; & c’eü 
précifément celui que je ne puis vous rendre • 

Ma MaitrelTe eft veuve; elle eft tranquille; fon 
état eft heureux , ce feroit dommage de l’ en 
tirer .* je prie le Ciel qq’ elle y refte . 

L’ É P I N e , froidement. 

Quant à moi , . je garde mon lot , rien ne 
m’oblige à reftitution .v, J’ ai la volonté de vous 
être utile . Moniteur le Marquis vit dans le 
célibat ; mais le mariage , il eft bon , très bon; 
il a les peines , chaque état a les Tiennes , quel- 
quefois le mien me péfe;'le tout eft égal . Oui, 
je vous fervirai , Madame , je vous fervirai ; je 
n’y vois point de mai . On s’ eft marié de tout 
tems , on fe mariera toujours; on n’a que cette 
lionnête rel&urce , quand on aime. < . 

Hortense. 

« * , 

Vous me furprenez , Lifette , d’ autaut plus 

“ ; . ■' . que 

. • X* 



C 0 4 M E D I E ; 
que je m’ imaginois que vous pouviez vous 
mer tous deux. 

Lise.tt e . 

C’ eft de quoi il n’ eft pas queftiofl de ma part* 
. L’ É P 1 N E. 

De la mienne, j’en fuis demeuré à Peftime. 
Néanmoins, Mademoifelle eft aimable ; * mais 
j’ai pafté mon chemin fan9 y prendre garde. 

Lisette. 

J’ efpère que vous pafterez toujours de mêmé. 

Hortensê. 

Voilà tout ce que j’avors à vous dire. Adieu, 
Lifette i vous ferez ce qu’il vous plaira: je ne 
vous demande que le fecret. J’ accepte vos fer» 
vices 3 1’ Epine» 
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scène Ul 

V EPINE , LISETTE . 

LISETTE . 

NO. n’avons rien à nom dire , Mons de 
P Epine, J’ai affaire, & je vous laide . 

' L’ É ï I N H. 

• Doucement * Mademofelle , retardez d’ im 
moment; je trouve à propos de vous informer 
d’ un petit accident qui m’ arrive . 

LisetTe. 

Voyons . 

L' É PI N S< * 

D’ homme d’ honneur, je n’ a vois pas envi- 
fagé vos grâces ; je ne eonnoiflbis pas voue mine. 
Lisette. 

Qu’ importe ? Je vous en offre autant : c’ eft 
tout au plus fi je connois actuellement la vôtre* 

V Épine. 

Cette Daine fe figuroit que nous nous aimoi ns. 

Lisette. 

Eh Bien ! elle fe figuroit mal . 

L* Épine. 

Attendez , voici 1* accident . Son difcours a 
ait que mes yeux fe font arrêtés deffus vous 
plus attentivement que de coutume 
V ' ü. 


t ■ 
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COMEDIE. ii 

Lisette. 

Vos yeux ont pris bien de ia peine . 

L’ É p t N e . 

Et vous êtes jolie. Tandis 5 oh! très- jolie , 
Lisette, 

Ma Toi , Monfieiir 1’ Epine , vous êtes très-* 
galant j oh ! trcsgalam . 

L* ÉPINE* 

A mon exemple , envifagez-moi , je votif 
prie } faites-en l’ épreuve . 

Lisette. 

Ouî-dà. Tenez , je vou 9 regarde. 

L’ E P 1 N E« ' 

Eh donc ! Efl-ce là ce 1’ Epine que vous 
connoiffiez ? N’y voyez- vous rien de nouveau * 
Que vous en dit le cceurj 

Lisette. 

Pas le mot.. 11 n’y a rien là pour lui. 

L* Épine, 

Quelquefois pourtant nombre de gens ont 
eflimé que j'étois un garçon aflez revenant ; 
mais nous y retournerons j c’ eft partie à remet- 
tre. Écoutez le reliant. Il eft certain que mon 
Maître diflingue tendrement votre Maîtreffe . 
Aujourd’ hui même U m’ a confié qu 5 il médi- 
loit de vous communiquer fes fentimens. 

‘ 1 Lisette. 

Comme il lui plaira . La réponfe que j’aurai 
l’ honneur de lui cçtnmuniquer fera courte • 

L’ Épine. 

Remarquons d’ abondance , que la Comteflè 
• . fe 
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*a L E L E*G S , 

fe plaît avec mon maître, qu’elle a Pâme jo- 
yeufe en le voyant . Vous me direz que nos 
gens font d étranges perfonnes ; 8c je vous I’ac* 
corde . Le Marquis, homme tout (impie , peu 
hafardeux dans le difcours , n’ ofera jamais aven- 
turer la déclaration : & des déclarations, la Com. 
tefle. les épouvante . Dans cette conjoncture , 
j’ opine que nous encouragions ces deux perfon- 
nages , Qu en fera-t-il ? Qu’ils s’aimeront bon- 
nement en toute fimplefle, 8c qu’ils s’ épou fe- 
ront de même. Qu’en arrivera-t-il? Qu’en me 
voyant votre camarade , vous me rendrez votre 
mari par la douce habitude de me voir . Eh 
donc! parlez i êtes- vous d’accord? 

L I S E T T E . 

Non. ' . \ 

L’ Ê p i n s, 

Mademoifelle , efl-ce mon amour qui vous 
déplaît ? .... 

• ' ‘ L L l 9 E T T E ; 

r Oui . * ; . 

( L’ Épine,/ ■ . 

En peu de mots vous dites beaucoup . Mais 
cortfiderez P 'occurrence . Je vous prédis que 
nos Maîtres fe marieront . Que la commodité 
vous tente. • 

L i se t te*' • 

* v ou* prédis qu’ ils- ne fe marieront point. 

Je ne yeux pas , moi . Ma MaîtrelTe , comYne 
vous dites fort hibilement , tient P amour au- 
dellous d’ elle 5 8c j’aurai foin de ^•entretenir 

•dans 
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date cette humeur, attendu qu’il n’ efl: pas de 
mon petit intérêt qu’elle fe marie. Ma condi- 
tion n’en feroit pas fi bonne entendez-vous? II 
n’ y a pas d’ apparence que ia Comteflè y / ga- 
gne , & moi j’ y perdrois beaucoup . J’ ai fait un 
petit calcul là deflus , au moyen duquel je trou- 
ve que tous vos arrangemens me dérangent , & 
ne me valent rien. Ainfi , croyez- moi, quelque 
jolie que je lors, continuez de n*en rien wir; 
iai/Tez-là ia découverte que vous avez faite de 
mes grâces , & paflTez toujours fans y prendre 
garde , 

L’ v É p. t N E , froidement . ' ' ? r 

Je les ai vues, Mademoifelle ; j’ en fuis frap- 
pé , & n’ai de remède qüe votre cœur • 
Lisette. 

Tenez-vous donc pour incurable v *. 

É P I NE. v 

Me donnez-vous votre dernier |mot ? 

; L ï s e t t,t» • > «î 

Je n’y changerai pas une fyllabe. 

• {* Elle veut s ' en aller . ) 

L 1 Épine, l'arrêtant . • •• V 

Permettez que je réparte * Vous calculer; mot 
de* même . Selon vous , il ne faut pas que çqs 
gens fe marient : H faut qu’ iis s’ époufent , fe- 
- Ion moi; je le prétends. ", Z 

Lisette. 

Mauvaiïe gafconnade . ^ • 4 •; ’ * * 

L’ • É p i n E * a ‘ >.* U,» * 

Patience. Je vous aime, 6c vous me refufez 
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le réciproque ? Je calcule qu’il me fait befoinj 
& je l’aurai. Tandis/ 

;• Lisette 

Voii» ne i’ aurez pas , Tandis ! 

, . 1 L’ Epine* 

J’ai tout dit. Laiflez parler çion Maître qui 
nous arrive • •• 




SCÈNE 



LE MARQUIS jL’ ÉPINE, LISETTE. 

* ‘ ‘ . L E M A R Q U I- S * », 

A H / vous voici , Lifette i Je fuis bien-aife 


de vous trouver, 

< LISETTE. 

Je vous fuis obligée , Monfieur j mais je 
m’ en aliois . ; • - 

LE MARQUIS. 

Vous vous en alliez? J’ avois pourtant quel- 
que chofe à vous dire » Etes-vous un peu de 
nos amis , , ». * " • * 

L’ ÉPINE. 

Petitement , 


Lisette. 

« J’ai beaucoup d’ eftime &; de refpeâ 
Monfieur le Marquis •_ 


• Ml*. * . • -* 


pour 

LE 


s 




: » 



. C O M E DIB ax 

LE MARQUIS/. 

Tout de bon ? Vous me faites plaîfîr , Lifet- 
te ; je fais beaucoup de cas de vous , au (H . 
Vous me paroiffez une très bonne * fille , & vous 
1res à une maitrefle qui a bien du mérite. 
LISETTE.. 

II y a long-tems que je le fais, Monfieur. 

LE MARQUIS, 

Ne vous parle-t-elle jamais de . tpoi l Que 
vous en dit-elle?' „ . ^ 

LI S EIT E, 

Qh! rien . * : • d >*»■--. , 

LE M A R Q U LS, 

C’ efl que , entre nous , il n’ y a point d* 
femme que j’aime tant qu’elle. 

LISETTE. 

Qu* appeliez- vous aimer » Monfieur Je Mar- 
quis f Éft-ce de 1’ amour que vous entendez ? 

. L E M A R QUI S. 

Eh! mais oui, de l’amour, de f inclination 
comme tu voudras} Je nom n’y fait rien; Je 
l’aime mieux qu’une autre. Voilà tout* 
LISETTE. 

Cela fe peut. ± . . 

L E M A R Q U J S. 

Mai» elle n’en fait rieoj je n’ ai pas ofé le 
lai apprendre Je n’ ai pas trop le talent de 
parler d’ amour . 

Luette, 

C* eû ce qui me (emble # , 


tf 
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Le Marquis. 

Oui, cela m’embarraffe , 6c, comme ta mai» 
trefle eft une femme fort raifonnahle , j’ai peur 
qu’elle ne fe moque de moi} & je ne faurois 
plus que lui dire } de forte que j’ai rêvé qu’ il 
feroit bon que tu ia prévînmes en ma faveur . 

L i s E T T r , 

Je vous demande pardon , Monfieur ; mais 
il falloit rêver tout le contraire. Je ne puis rien 
pour vous, en vérité. 

Le Marquis,. 

Eh I d’où vient t Je t’ aurai grande obliga- 
tion. Je paierai bien tes peines . ( Montrant 
i' Epine . ) Et fi ce garçon là te convenoit , je 
vous*ferois un fort bon parti à tous les deux . 

L’ É r in e ,* froidement & fans regarder 
Lifeue . 

Derechef , recueillez vous là-defliis , Made- 
moifeile . 

- ’ - 1 Lisette. 

II n’y a pas moyen , Monfieur le Marquis . 
Si je partais de vos* fenti mens à ma MaitrefTe, 
vous avez beau dire que le nom n’y fait tien, 
je me brouillerois avec je vous y brouil- 

lerois vous-même . Ne la connoiffez-vous-pas ? 

- L>£ Ma r q ij i s . 

Tu crois donc qu'il n’y a rien à foire è 

:■ . ;L I S E T T E 

Abfolument rien. . « 

' • -ii Le-Marquis. 

^Tant-pis. Cela me chagrine . Elle me faft 
V'-* % “ rant 
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tant d’ amitié , cette femme ! Allons , il ne faut 
donc plus y penfer. 

L’ Épine, froidement. 

Monfieur , ne vous déconfortez pas du récit 
de Mademoifelle: n’en tenez compte; elle vous 
triche. Retirons-nous . Venez me confulter.à 
l’décart , je ferai plus confolant . Partons , 

L .e M A R qui s . 

Viens. Voyons ce que tu as à me dire. A- 
dieu , Lifette ; ne me nuis pas , voilà tout ce 
. que j’ exige . > '* 

' V 

■■ I T.-'-r-r-rr-r -ts a'PiMia rrgr- 

* ~ s . j , . * r 

SCÈNE' V. ' 

• * j \ 

L* EPINE, LISETTE. 

. •*..*/■* • 

v . L* Épine. 4 , . 

^^"’ExtGEZ rien . Ne gênons point Mademoi- 
felle • Soyons également ennemis déclarés , fai-»' 
fbns-nous du mal en toute franchife . Adieu / 
gentille perfonne . je vous chéris ni plus im 
moins ; ga rdez-moi votre cœur , c’ eft un dépôt 
que je vous laifle. v / > 

L I S E T T En ' £ 

Adieu , mon pauvre 1’ Eptne i vous êtes 
peut-être , de tous les fous de la Qaronne , le 
plus effronté, mais aulîî le plus divertiffant *r c 

B SCÈ- 


i 8 


Ei 

. i . 


LE G S, 


SCÈNE VI. 


r>, 


JLA COMTESSE, LISETTE, 


v< 


LISETT Eÿ à pan. 

j . • ‘.J = ’ 


Oici ma Maitrefle . De l’humeur donteîr 
le eft , je crois que cet amour-ci qe la diver- 
tira guères. Garre que le Marquis fie 1<jfc bien- 
tôt congédié. 

LA C O MT E SS E% tenant une lettre . 

Tenez , Lifette ; dites qu’on porte cette let- 
tre à la porte j en voilà dit qqè. j’ écrira depuis 
trois femaines . La fotte cftofe qu’ un procès i 
Que j’en fuis lafle ! Je ne m’étonne pas s’ il y 
a tant de femmes qui fe remarient . 

L I S # E T T E , riant. 

Bon ! votre procès ! Une affaire de dix mil- 
le francs ! Voilà quelque çhofe dé bien conli- 
dérable pour vous 1 Avez- vous envie de vous 
remarier ?, J’aiivôtre aflàire. ■ M 

L A C O M T E S S E. 

Qu’eflce que c’eft qu’envie de me remarier? 
Pourquoi me dites-vou$ Cela i 

.» • LIS E T T E . - mif&x- 

JNe vous fêchez pas ; je ne veux que vous 
divertir* 1 ' j.-rl'. <«■ 1 

K- U- LA 


m 
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LA COMTESSE. 

Ce pourroit être quelqu’un de Paris qui vous 
auroit fait une confidence j en tout cas, ne me 
ie nommez pas . % 

LISETTE. 

Oh ! il faut pourtant que vous connoifliez 
celui dont je paçle . 

LA COMTESSE. 

Brifons là- de (Tus. Je rêve à une autre chofe. 

Le Marquis n’a ici qu’un valet de-chambre, 
dont il a peut être befoin ; ôc je voulais jui 
demander s’ il n’a pas quelque paquet à mettre 
à la pofte.* on le porteroit ^avec le mien Ott 
eft il le Marquis ? L’as- tu vu ce matin? , 
LISETTE. 

Oh! oui. Malepefte , il a fes - raifons-, pour 
être éveillé de bonne heure . Revenons au mari 
que j’ai à vous donner . Celui qui brûle pour 
vous, & que vous avez enflammé de palfion. . 

LA C O M T E S $ E .U» ■ 

Qui eft ce benêt- là ? . - ..M 3 

LISE T T l. 

• Vous le devinez. J’ * 1 7 

LA CO M.T;E SS E. « 

Celui qui brûle efl un fot. -Je ne veux rie» 
favoir. de- Paris $ . - \» v . , *> r »» * 

L I S E T T E*,.- .y m;.; 

Ce n’ eft- point de Paris,* Votr^ conquête efl 
dans le château. Vous l’ appeliez bénêt s moi , 
je vais 1e flatter; c’ efl un foupirant qui atPâfè 
fort Ample, un air bon-homme . If êtes- vous. 
i t B 2 LA 

\ 
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SCÈNE HI. 

L’ EPINE, LISETTE. • 

: *-• LISETTE . 

No. n’avons rien à nous dire , Mons de 
l’Epine, J’ai affaire, & je vous laide. 

■ L’ Épine. 

Doucement * Mademofelle , retarder d’un 
moment; je trouve à propos de vous informer 
d’ un petit accident qui m arrive . 

Lisette. 

Voyons . 

L’ Épine. * 

D’ homme d’ honneur, je n’ avoîs pas envi- 
fagé vos grâces ; je ne connoiflois pas votre mine. 

Lisette. 

Qu’ importe ? Je vous en offre autant : c’ eft 
tout au plus fi je connois aâuelienienc la vôtre» 

L* Épine. 

Cette Daine fè figuroit que nous nous aimoins. 

Lisette. 

Eh Bien ! elle fe figuroit mal . 

L’ Épine. 

Attendez , voici 1* accident . Son difconrs a 
ait que mes yeux fe font arrêtés deflus vous 
plus attentivement que de coutume •' 

.3 ~ ii- 
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Lisette* 

Vos yeux ont pris bien de ia peine. 

L* É p t N e . 

Et vous êtèS jolie, Tandis $ oh! très- jolie* 
Lisette. 

Ma foi , Monfieitr i’ Epine , vous êtes très» 
galant $ oh ! crés-galant . 

L’ É Ÿ I N B* 

A mon exemple , envifagez-moî , je vous 
prie j faites-en l’ épreuve . 

L t s e t T B . 

Oui-dà. Tenez, je vous regarde. 

L’ E T I N e « 

Eh donc ! Efi-ce là ce i’ Epine que vous 
connoiffiez ? N’y voyez- vous rien de nouveau * 
Que vous en dit le cœur j 

Lisette. 

Pas le mot. H n’y a rien là pour lui. 

L’ Épine. 

Quelquefois pourtant nombre de gens ont 
ellimé que j’étois un garçon allez revenant ; 
mais nous y retournerons ; c’ eft partie à remet- 
tre . Écoutez le reliant . 14 eft certain que mon 
Maître dillingue tendrement votre Maitrefle . 
Aujourd’ hui même il m’ a confié qu’ il médi- 
toit de vous communiquer fes fentimens. 

' ’ Lisette. 

Comme il lui plaira . La réponfe que j’aurai 
i* honneur de lui communiquer fera courte • 

L’ É P I N £ . 

Remarquons d’ abondance , que la CotntefiTe 

• fe 
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fe plaît avec mon maître, qu’elle a l’âme jo- 
yeufe en lé voyant , Vous me direz que nos 
gens font- d’ étranges perfonneS/& je vous l’ac- 
corde 4 Le Marquis, homme tour (impie , peu 
hafardeux dans le difcours , n’ ofera jamais aven- 
turer la déclaration ; & des déclarations , la Coin, 
telle les épouvante . Dans cette conjondure , 
j’ opine que nous encouragions ces deux perfon- 
nages. Qu’en fera-t-il? Qu’ils s’aimeront bon- 
nement en toute fimpleffè , & qu’ ils s épou fe- 
ront de même . Qu’ en arrivera-t-il ? Qu’ en me 
voyant votre camarade , vous me rendrez votre 
mari par la douce habitude de me voir . Eh 
donc! parlez i êtes- vous d’accord? 

Lisette. 

Non. ' • 

L* É P I N È. 

Mademoifelle # efl-ce mon amour qui vous 
déplaît f 

jV L 19 E T T £ i 

, Oui . \ . * .« * . 

• L* Épine. 

En peu de mots vous dites beaucoup . Mais 
confidérez 1’ occurrence . Je vous prédis que 
nos Maîtres fe marieront . Que la commodité 
vous tente . 

Lisette." 

i Je vous prédis qu’ ils- ne fe marieront point. 
Je ne veux pas , moi. Ma MaitrelTe , cotnfrie 
vous dites fort habilement , tient i’ amour att- 
dellous d’ elle > & j’ aurai foin de |* encreteni r 

-dans 
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dans cette humeur, attendu qu’il n’ eft pas de 
mon petit intérêt qu’ elle fe marie *• Ma condi- 
tion n’en feroit pas fi bonne entendez-vous? Il 
n’ y a pas d’ apparence que la Comtefiê y - ga- 
gne , & moi j’ y perdrois beaucoup . J’ ai fait un 
petit calcul làdeflus,au moyen duquel je trou- 
ve que tous vos arrangemens me dérangent , 6c 
ne me valent rien. Ainfi , croyez- moi, quelque 
jolie que je Ibis , continuez de n’ en rien v»ir; 
laiflez-là la découverte que vous avez faite de 
mes grâces , & palTez toujours fans y prendre 
garde , 

L’* É p. t N e , froidement * ’ * ?• ! 

Je les ai vues, Mademoifelle ; j’ en fuis frap- 
pé , & n’ ai de remède que votre cœur . 

Lisette. # 

Tenez-yous donc pour incurable.- ' .. 

L’ É P X N - E . . 

Me donnez-vous votre dernier 'mot? 

” ; Lis E T 

Je n* y changerai pas une fyllabe. 

• ’( Elle veut s' en aller . ) 
r L’ É P 1 N E , V arrêtant . - . - V. 
Permettez que je réparte . Vous calculez ; moi 
de même . Selon vous , il ne faut pas que nos 
gens fe marient : H faut qu’ ils s’ époufent , fé- 
lon moi j je le prétends . » . I 

Lis b v t ê, 

Mauyaffe gafcoanade . - - . ^ i , 

L* ■ è p 1 h je« : j-» « 

Patience, Je vous aime, & vous me refufez 

’*■ ■ • * 1 _ ' 
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Je réciproque ? Je calcule qu'il me fait befoinj 
& je l' aurai , fandis / 
i" .--Lisette 
Von» ne l’aurez pas, fandis! 

• ! L* E P I N E, 

J'ai tout dit. Laiflèz parler çion Maître qui 
nous arrive. j .... 



kir S C È N : E IV. 


LE MARQUIS ?L’ ÉPINE, LISETTE. 

..LE M A R Q U IS ,,, 

A H * vous voici , Lifette i Je fuis bien-aife 
de vous trouver, •; 

LISETTE. 

Je vous fuis obligée , Monfieur ; mais je 
m* en allois . r< ■ - !. , 

LE MARQUIS. 

Vous vous en alliez? J’ avois pourtant quel- 
que chofe à vous dire . Etes-vous un peu de 
nos amis . , , * 

L’ ÉPINE. 

Petitement, . . 

L I S, E T T E. 

J’ai beaucoup d’eftime & de refpeâ pour 
Monfieur le Marquis^ •. . ' 

-*L- . . ïl£ t : . .LE 


Â 
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L E M A R Q U I S.\ 

Tout de bon ? Vous me faites plaifir , Lifet- 
te j je fais beaucoup de cas de vous , auflî . 
Vous me paroiffez une très bonne fille , & vous 
êtes à une maitrefTe qui a bien du mérite, 
LISETTE, , 
li y a long-tems que je le fais, Monfieur. 

LE MARQÜlSr 
Ne vous parle-t-elle jamais de . tpoi i Que 
vous çp dit-elle i y ^ 

LIS E T T E, 

Qh! rien, i- - • d , 

LE MARQ U 15. 

C’eft que, entre nous , il n’ y a point dç 
femme que j’aime tant qu’elle. 

LISETTE. 

Qu* appeliez- vous aimer » Monfieur Je Mar- 
quis ? Éft-ce de J* amour que vous entendez ? 
LE MARQUIS, 

Eh ! mais oui , de l’ amour , de Y inclination 
comme tu voudras; je nom n’y fait rien: Je 
J’aime mieux qu’une autre. Voilà tout, 
LISETTE, 

Cela fe peut, t 

LE MARQUAS. 

Mai» elle n’en fait rieo$ je n’ai pas ofé le 
loi apprendre ,. Je n’ ai pas trop le talent de 
parler d' amour . 

Lisette* 

C* «ft ce qui nie femble . , 
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Le Marquis. 

Oui, cela m’embarrallé , &, comme ta mai* 
trelle eft une femme fort raifonnable , j ? ai peur 
qu'elle ne fe moque de moi} & je ne faurois 
plus que lui dire j de forte que j’ai rêvé qu’il 
ieroit bon que tu la prévinflês en ma faveur . 

Lisette, 

Je vous demande pardon , Monfieur ; mais 
il falloit rêver tout le contraire. Je ne puis rien 
pour vous, en vérité. 

Le Marquis. 

Eh î d’où vient ? Je t’ aurai grande obliga- 
tion. Je paierai bien tes peines . ( Montrant 
i' Epine . ) Et fi ce garçon là te convenait , je 
vous "ferois un fort bon parti à tous les deux . 

L’ É P in e ,• froidement & fans regarder 
Lifeue . 

Derechef , recueillez vous là-deflus , Made- 
moifeile . * •' * * 

. î J '/ Itis E 7 ïl/ 

Il n’y a pas moyen, Monfieur le Marquis. 
Si je parfois de vos' fentimens luma Maitre(Te> 
vous avez beau dire que le nom n’y fait rien, 
je me brouillerois avec elle; je vous y brouil- 
lerois vous-même . Ne la connoiffez*v.ous-pas î 
• L'E M a r q tù i s v. 

Tu crois donc qu'il n’y a rien à faire i i 
* " 1 ’ vL IfS E -T-T -E , 

. Abfolument rien. . . 

^ • L £<• M. A H jQ U - I s . 

; Tant-pis. Cela me chagrine . Elle me faft 
C' s “ ' ' ■ rant 
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tant d 1 amitié , cette femme ! Allons , il ne faut 
donc plus y penfer. - '• • * - 

L’ Épine, froidement. 

Monfieur , ne vous déconfortez pas du récit 
de Mademoifelle: n’en tenez compte} elle vous 
triche. Retirons-nous . Venez me confuiter.à 
iVécart , je ferai plus confolant . Partons , 

L ,e , Mar qui s . 

Viens. Voyons ce que tu as à me dire. A- 
dieu , Lifette } ne me nuis pas , voilà tout ce 
. que j’ exige. * . . < 

V - ** 

■ ■ 1T "'^ nr.frTTT,. S qi Jg s.- g , ■ 

**'*•;. I 

SCÈNE’ V. ' 

L* EPINE, LISETTE. 

L* Épine. 4 , . 

^T’Exigez rien . Ne gênons point Mademoi- 
felle- Soyons également ennemis déclarés > fai» 
fbns-nous du mal en toute franchi fe . Adieu , 
gentille perfonne . je vous chéris ni plus im 
moins } ga rdez-moi votre cœur , c’ efl un dépôt 
que je vous laide . , 

L i s e T T e.» ' £ 

Adieu , mon pauvre 1’ Epine i vous êtes 
peut-être , de tous les fous de la baronne , le 
plus effronté, mais aulîi le plus divertiffanuv .s 

B SCÈ- 
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SCÈNE VI. :-' '.V? 

• • *„’»•.>; • •• :: j C»- r ' 

JL. A COMTESSE, LISETTE. 


v< 


i 


LISETT Eÿ à paru 


« > * 


Oici ma MaîtrefTe . De l’humeur donteîr 
• le eft, je crois que cet amour-ci qe la diver- 
tira guères. Garre que le Marqué ftè (bit bien- 
tôt congédié. 

LA COMTE $SE>$ tenant une lettre. 

Tenez , Lifette ; dites qu’on porte cette let- 
tre à la porte j en voilà dit que. : j’ écris depuis 
trois femaines . La fotte cHofe qu’ un procès ! 
Que j’en fuis lafle ! Je ne m’étonne pas s’ il y, 
a tant de femmes qui fe remarient . 

L I S E T T E , riant. 

Bon ! votre procès ! Une affaire de dix mil- 
le francs ! Voilà quelque çhofe dé bien conli- 
dérable pour vous 1 .Avez- vous envie de vous 
* remarier ?, J’ai vôtre affaire. •' < 

:v. LA COMTES S E. r ; 

Qu’eftce que c’eft qu’envie de me remarier 
Pourquoi me dites^vou$ cela i 
; * /• «LISETTE, t , i,± A 

Ne vous lâchez pas j je ne veux que vous 
divertir f**» -ttivri jm m 2 , ( ; 

/ LA 
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COM B D ' î E 
LA COMTESSE. 

Ce pourrait être quelqu’un de Parts qui vou6 
aurait fait une confidence; en tout cas, ne me 
ie nommez pas . 

LISETTE. 

Oh ! il faut pourtant que vous connoiflîez 
celui dont je paçie . 

LA COMTESSE. 

Brifons là-defïus'. Je rêve à une autre chofe. 
Le Marquis n’a ici qu’un s valet de-chambre, 
dont il a peut être befoin ; Sc je .voulais jui 
demander s’ il n’a pas quelque paquet à mettre 
à la pofte .* on le porteroit avec le mien . Gît 
éft il 1e Marquis ? L’as- tu vu ce matin? 
LISETTE. 

Oh? oui. Malepefte , il a fes raifon» pour 
être éveillé de bonne heure . Revenons au mat^ 
que j’ai à vous donner . Celui qui brûle pour 
vous, & que vous avez enflammé de pafljon . . 

LA COMTES^ E.n* 

Qui efl; ce benêt- là ? » 

LISE T-Ti.vï v.- -, 

• Vous le devinez. ) À 

LA CO M.|E & S E. 

Celui qui brûle efl un fot. Je ae veux rie» 
favoir de Paris. . » v !: ,*>'>! 

L I S E T T E./. « . 1 • M.vj 

Ce n’ efl point de Pari*. Votr^ conquête efî 
dans le château. Vous l’appeliez benêt : moi 
je vais le flatter; c’ efl un foupirant qui aif’âi 
fort Ample, un air bon-homme . Y êtes- vous. 

B 2 LA 
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LE LEGS, 

LA COMTESSE. 

Nullement. Qui efl-ce qui reflembie à cela 
ici ? 

LISETTE. 

Eh î le Marquis . - 

LA COMTESSE. 

Celui qui efl avec nous ? . 

LISETTE. 

Lui-même . 

LA COMTESSE; 

Je n’avois garde d’y être. Où as-tu pris fon 
air fimple & de bon ; homme i Dis donc un 
air franc & ouvert , à ia bonne heure $ il fera 
leconnoi fiable . 

LISETTE. ' 

Ma foi , Madame , je vous le rends comme * 
îe le vois, 

L A COMTESSE... 

Tu le vois très- mal , on ne peut pas plus 
mal ; en mille ans on ne le devineroit pas à ce 
portrait>!à. Mais de qui tiens-tu ce que tu me 
contes de fon - amour i 

LISETTE. 

De lui qui me Ta dit; rien que cela. N’en, 
riez-vous pas ? Ne faites pas fembiant de le La- 
voir . Au refle , il n’y a qu’à vous en défaire 
tout doucement. 

L L ComtBsse^ 

Hélas ! je ne lui eh veu£ point de mal . 

C* efl un fort honnête- homme , qui a d* excel- 
lentes qualités , & j’aime encore mieux que ce 
' J. va foit 
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foit lui qu’un autre . Mais ne le trompes tu pas 
auflï ? Il ne t’aura peut-être parlé que d’eftime: 
il en a beaucoup pour moi , beaucoup ; il me 
1’ a marqué en mille occalions d’ une manière 
fort obligeante. 

Lisette. 

Non, Madame, c’eft de l’amour qui regar- 
de vos appas ; c’ eft de la flamme . 11 languit , 
il foupire. 

La Comtesse. , * . , 

Eft-il poflible ? Sur ce pied- là , je le plains; 
car ce n’ eft pas un étourdi î. il faut qü’ il le 
lente , puifq’il le dit ; & ce n’eft pas de ces 
gens-là qu’on fe moque : jamais leur amour n’eft 
ridicule. Mais il n’ ofera m’ en parler , n’ eft-ce pasî 
Lisette. 

Oh! ne craignez rien; j’y ai mis bon ordre; 
H ne s’y jouera pas . Je lui ai ôté toute efpé- 
rance ; n’ai- je pas bien fait ? 

La C o m t b s s je . ' 

Mais . . . oui fans doute , oui ... ; pourvu 
que vous ne l’ayez pas brufqüé , pourtant î il 
falloit y prendre garde,* c’eft un ami .que je 
veux- conferver . Et vous avez quelquefois le 
ton dur & revêche, Lifette; il valoit mieux le 
laiflèr dire*. ' 

* . * i ' 

- L r S E T T E . . 

• Point du tout. Il vouloit que je vous parlaf- 
fe en fa faveur. , - . 

.. - . L a C O M T ESSE. 

Ce pauvre homme ! 

* ' B 3 L i» 


Digitized by Google 



J 


22 L E ' L E G S,* 

Lisette. < 

: . Et je lui, ai répondu que je ne pouvois pas 
m’en mêler j que je me brouillerais avec vous, 
fi je vous en parlois 'j que vous me donneriez 
mon congé , que vous lui donneriez ie lien . 

L A, C O M T ESSE. 

Le fien ! Quelle groffîèreté ! Ah ! que c i efl 
mal parler ! Son congé ! Et même , eft-ce que 
je vous aurois donné. le vôtre? Vous fa vez bien 
que non . D’où vient mentir , Lifeue ? C’efi un 
ennemi que vous m’ allez faire d’ un des hom- 
mes du monde que je confidère le plus, & qui 
ie mérite le mieux . Quel fot langage de do- 
faeftique ! Eh ! il étoit fi fimpie de vous en 
tenir à lui dire : Monfieur , je ne fàurois ; ce 
ne font pas-là mes affaires : parlez-en vous-mê- 
me. Et je voudrais qu’il ofât m’en parler, 
pour raccommoder un peu vcgre malhonnêteté. 
Scn congé ! fcn congé ! Il va fe croire in^ 
fuite. 

Lisette. 

Eh! non f Madame ; ( il étoit îropofïible de 
vous en débarraffer à moins de frais * Faut-il 
que vous l’aimiez, de peur de ie fâcher? Vou- 
lez vous êtré fa femme par pôlitelfe , lui qui 
doit époufer Hortenfe ? Je ne lui ai rien dit 
de trop. Et vous en voilà quitte . ( Le Mar- 
quis paroit : la timidité s' empare de lui , il Je re- 
lire précipitamment ; i’ tpine court après lui . ) 
Mais je lapperçois qui vient en -rêvant . Evi- 
tez- le j vous avez le teins *. - \ 

* * *■ T . 
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La Comtesse. 

L’cviter! Ltîf qui me voit ! Air ! je m’en 
• garderai bien. Après les difeours que vous lui 
avez tenus* il croirait que je vous les ai didés. 
Non , non , je ne changerai rien à ma façon 
de vivre avec lui * Allez porter ma lettre , 
Lisette, à part. 

Hum! il y a ici quelque chofe . ( Haut. ) 
Madame , je fuis d’ avis de relier auprès de 
vous: cela m’arrive fou vent , & vous en ferez 
plus à l’abri d'üne déclaration. i 

La Comtes. s Ei 
Belle finelïè ! Quand je lui échapperais au- 
jottrrfhur / ne 2 me tTouVera-t-il pas 
faudroit doric vous avoir toujours à mes cô.és? 
Non , non j partgz.* S’ il me parle jè je fais ré- 
pondre. 

• •LHilti è part , en s ' en allant . 

Ma foi, cette femme-là ne va pas droit avec 

moi * « =* k . .i- 
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El, 


isE avoit la Fureur de relier . Les dôme- . 
Itiques font haïlîàbles : il n’ y à pas jufqu’à leu r 
aele qui ne vous défoblige . Cell toujours de 

fravprs nn’ils vous fi»rvf»nr v 


travers qu’ils vpus fervent» 
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S € E ^ È. . VIII. 

LA COMTESSE, L’ÉPINE; 
V Épine. 


IVIadame, Monfieur le Marquis vous a vu 

de Join avec Lifette . II demande $?il n’y a 
point de mal qu’ il approche ; il a le défir de 
vous ccfnfulter $ mais H fe fait le fcrupule de 
vous être importun» 

' ' ' 

La Comtesse. 

Lui importun ! II ne faüroit l’ être . Dites-Iui 
que je 1* attends 1’ Épine $ qu’ii vienne. 

T » -, 
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L* É F I N I. 

Je vais le réjouir de la nouvelle* Vous 1* al- 
lez voir dans la minute . 


SCÈNE lX. : 

...» L* EPINE, LE MARQUIS* 

U t F } K t, appellent h Marquis i 

• * ‘ . ' 

Monsieur , venez prendre audience ; Ma- 
dame f accorde . - . . 


«• ' i 

S C E N- E x* : 

\ 

t ‘ ' 

LA COMTESSE, LE MARQUIS; 

La C o x t b s s s » 

Eh ! d’ où vient donc la cérémonie que voue 
faites. Marquis? Vous n’y longez pas» 

L b Marquis. 

Madame , vous avez bien de la bonté : e’eft 
que ai bien des chofes à vous dire. 

Là 
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; » 

L A -C O M T E J s E.' 
Effeâivexnént vous me paroiffez rêveur ; in- 
quiet . ; • i\y; 1 

Le Marquis. 

" Out f jM i’efprh en peine , J* ai beforrr de 
confeiis, j’ai befoiri de grâces } 8c Je tout de 
votre part. -T; ^ » .. £ 

La Comtesse: 

Tant mieux .‘Vous avez ëntorè moins be- 
foin de tout cela , que je n’ai d’envie de vous 
être bonne à quelque chofe . A 

Le Marquas. 

Oh! bonne! Il ne tient qu’à vous de m’être 
extellentépTLvôtis voulez. • * ... Ci « - a 

La Comtesse. i 

Corrtment , fi je veu?c ! Manquez-vous de 
wmbance? Ab ! je vous, prie , ne me ménagez 
point; vous, pouvez tout fur moi , Marquis ; 
je fuis bieo^àife dé vous I® dire . 

Le M a r q u i s . 

‘ Cette afferance m’ ell bien agréable , 8c je 
ferois tenté d’en abufer . 

*L a'; G © x T s s -*• E. 

J’ai grand’ peur que vous ne réfiftiez à îa 
^ftlation . Vous ne comptez pas allez fur -vos 
amis , Marquis * vous êtes trop réfervé avec eux. 

,Le Marquis. 

Oui , j’ al beaucoup de timidité . 

* L^a Comtessi ,i " 
Beaucoup, cela eft vrai. *' - r - * 

*• "• LE 
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. -Le Marquis. 

Vous favez dans quelle fituation je fuis avec 
Hortenfe.j que je dois 1’ épcufer , ou lui don- 
ner deux cent mille francs . 

La Comtesse. 

Oui ; 8c je me fuis appefçue que vous n’ a- 
▼ iez pas grand goût pour elle . 

Le Marquis. 

Oh ! on ne peut pas moins . Je ne 1’ aime 
point du tout. 

La Comtesse. 

Je n’en fuis pas furpiîfe. Son caradere efl fi 
différent du vôtre ! Elle a quelque chofe de 
trop arrangé pour vous . 

Le M a r q i s . 

Vous y êtes; elle fonge trop à fes grâces . 
Il faudroit toujours 1’ entretenir de compiimensj 
8c moi , ce n’elt pas-là mon fort . La coquet- 
terie me gcne , elle me rend muet. 

La Comtesse. 

Ah ! ah ! je conviens qu'elle en a un peu $ 
ma^s prefque toutes les femmes font de même. 
Vous ne trouverez que ccl^ par- tout , Marquis. 

Le Marquis. 

Hors chez vous . Quelle différence , par exem- 
ple ! Vous plaifez fans y fonger j ce n' eft pas 
votre faute / Vous ne favefc pas feulement que 
vous êtes aimable ; mais! d’ autres le favent pour 

VOUS . . i i *;• 

LA COM TE SS E. ' 

Moi , Marquis i je penfe qu’ à cec égard-là 

les. 
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les autres longent aulfi peu à moi que j’y fonge 
moi même « 

LE M A R Q U I S * 

Oh / j’en connois qui ne vous difent pas tout 
ce qu’ils fongent . ... 

LA COMTESSE- 
Eh / qui font- ils , Marquis ? Quelques amis 
comme vous 1 , fans doute ? T ' . , 

- le Mar q u is. 

Bon / des amis ! voilà bierr de quoi ; vous 
n’en aurez encore de iong-tems ♦ 

L A C O M TESSE. 

Je vous fuis obligée du petit compliment que 
vous me faites en paflant . 

LE MARQUIS. 

Point du tout. Je le dis exprès. 

LA COMTESSE, riant. 

'J Comment ? Vous qui ne voulez pas que j’aye 
encore des amis, eû- ce que vous rfêtes pas le 
mien ? < . ,* • 

LE MARQUIS. 

Vous m' excuferez. Mais quand je ferois au- 
tre chofe, il n’y anroit rien de furprenant. 
LA COMTESSE. 

Eh bien / je ne laiflerois pas que d’ en être 
fui prife . > , 

LE MARQUIS, 

Et encore plus lâchée . * 

LA COMTESSE. , Jt 
En vérité , fur prife. Je veux pourtant croire 

que je fuis aimable , puifque vous le diçs. 

y ' I .R 
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LE MARQUIS. 

Oh ! charmante ! Èt je lerois bien-heureux fi 
Hortenfe vous refièmbloit : je l’ épouferois d’un 
grand cœur : & j’ai bien • dë ia peine à m ’ y 
réfoudre . 

LA COMTESSE. . 

Je le crois ; & ce feroit encore pis , fi vous 
aviez de l’ inclination pour une autre . 

LE MARQUIS.' 

Eh bien / ç’eft que jiïftement le pis s’ jr 
trouvé . 

LA COMTESSE , par exclamation . 

Oui / vous armeZ' âS|eurs / 

. L -6 

De toute mon ame . 

LA COMTESSE , en fouriant . 

Je m ? en fuis doutée , Marquis . 

L E M A R Q U I S. 

Eh î vous* êtes vous doutée de la perfonnef 
LA COMTESSE. **' 

Non i mais vous me la direz . 

LE MARQUIS. 

Vous me feriez grand plaifit de là’ deviner . 
L A C O M T E S S E. . 

Eh * pourquoi m’en donneriez-vous la peine, 
puifque vous voilà f 

L fit M A R Q U I S. 

C’efl que vous ne connôiflèz qu eHe : c’efl 
la plus aimable femme, la plus franche , J . î ‘: 
Vous parlez de gens fans façon ; il tp f V pir - 
fonne comme elle: plus je la vo», plus jel’ad ' 
miré. - LÀ 

A * • 
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LA COMTESSE. 

Epoufez-la, Marquis , époufez-la , & laiflez-' 
là Hortenfe # il n’ y a point à héfiter : vous 
n’ avez point d’autre parti à prendre , 

LE MARQUIS . 

Oui ; mais je fonge à une chofe . N’y auroit- 
il pas moyen de me fauver les deux cent mil- 
le francs ï Je vous parle à cc*ur ouvert . 

LA COMTESSE. ■. 

Regardez-moi dans cette occafion-ci comme 
une autre vous-même. 

LE MARQUIS.- 

Ah î que x’eft bien dit,,, une autre . moi-mê- 
me . 

LA COMTESSE , 

Ce qui, me plaît en vous » .ç’eft votre fran- 
chi fe , qui eft une qualité admirable . Reve- 
nons . Comment vous làaver vos , deux cent 
mille francs .v - * y . . Z> 

LE MARQUIS. 

G’eJl qu’Hortenfe arme le Chevalier, Mais,, 
à .propos , c’ eft votre parent. 

/: LA COMTESSE*: 

Oh ! parent de loin, .. »: 

LE MARQUIS.,'., .. f 

Or, de cet amour qu’elle autour lui .* je 
conclus qu'elle ne fe foucie pas^de moi . Je 
n’ai donc qu’à faire femblam de vouloir i’épou-r 
• fer ; elle me refufera , 8c je ne lui devrai plus 
rien $ fon refus me fer vira de quittance . 

T k. 
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: , LA COMTESSE, 

Oui-dà, vous pouvez le tenter - Ce n’eft pas 
qu’il n’y ait du rifque; elle a da difcernemeut. 
Marquis. Vous fuppofez qu’ elle vous refufera . 

Je n’en fais rien; vous n’ êtes pas un homme 
à dédaigner, - i 

LE MARQUIS * 

Eû il vrai ? 

LA COMTESSE. ' - •»*' v * 

C’eft mon femiment. v ; , , 

v . n, • LE ; MARQUIS. ’ * 

Vous me flattez ; vous encouragez mà franchi fei 
LA COMTESSE." 

Vous encouragez ma franckife ! Mars mettez- 
vous donc dans i’ efprit que je ne demandé 
qu’à vous obliger , entendez-yous ? & que ce- 
la foit dit pour toujours. - 

?» LE MARQUIS* 

Vous me raviflèz d’ efpérance. '*•' * * 

LA -COMTESSE 4 < 

Allons par-ordre Si Hortenfe aüoit vous 
prendre au mot? >: ■ ' ^ *■ *’■ '■ 

^ ’i- LE MARQUIS;- •=» > 

J’efpere que non j, en tout cas paie" 

rois fa fortune V pourvu qu* auparavant la per- 
forine qui a pris moft-’cceur , ait* là bonté de me 
dire qu* elle veut Bien de mdr . 

LA COMTESSE . 'À * 
Hélas 1 elle feroft donc bien 1 .drflïcife * Maïs 
Marquis, eft*ce qu’ elle ne CairpaS qué vous 
P Aurez ? LE 
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LE MARQUIS . 

Non, vraiment} je n’ai pas ofé le lui dire; 
LA COMTESSE. . 

Et le tout par timidité . Oh I en vérité , c’eft 
la pouffer trop loin . Et toute amie des bien- 
féances que je fuis , je ne vous approuve pas : 
ce n’eft pas fe rendre juftice. 

LE MARQUIS. 

Elle eft fi fenfée , que j'ai peur d’elle . Vous 
me confeiilez donc de lui en parler ? 

^ LA COMTESSE . 

Eh i cçla devroit être fait . Peut être vous 
attend elle. Vous dites qu’elle eft fenfée ; que 
craignez vous ? Il eft louable de penfer mode- 
flement de foi j mais avec de la modeftie , on 
parle, on fe propofe . Pariez, Marquis, parlez, 
tout ira bien. 

LE MARQUIS. 

Hélas I fi vous faviez qui c’ eft , vous ne 
m’exhorteriez pas tant . Que vous êtes heureufe 
de n’aimer rien, & de méprifer l’amour ? 

LA COMTESSE. 

Moi’, méprifer ce qu’il y a au monde de plus 
naturel! cela ne feroit pas raifonnable . Ce n’eft 
pas l’amour , ce font les amans , tels qu’ils font 
la plupart , que je méprife , & non pas le fen- 
timent qui fait qu’on aime , qui n’ a rien en foi 
que de fort honnête , & de fort involontaire : 
c’eft le plus do«x fentiment de la vie , com- 
mentée hnïrois-je ? Non , certes } & il y a tel 
homme à qui je pardonnerois de m’ aimer , s’il 

me 
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me l’avouoit avec cete limpiicité de caraétere , 
tenez, que je louois tout-à- l’heure en vous. 

LE MARQUIS. 

En effet , quand on le dit naïvement com- 
me on le Tenu .... 

LA COMTESSE* 

II n’y a point de mal alors . On a toujours 
bonne grâce; voilà ce que je penfe.Jene fui* 
pas une ame fauvage. 

LE MARQUIS. 

Ce feroit bien dommage i.... Vous avez la 
plus belle famé I . . . 

LA COMTESSE. 

Il eft bien queftion de ma fanté i ( Haut. ) 
C’eft l’air de la campagne. 

LE MARQUIS. 

L’air de la ville vous fait de même. L’ oeN 
le plus vif, le teint le plus frais . 

LA COMTESSE. 

Je me porte allez bien . Mais favez-voua 
bien que vous me dites des douceurs fans y 
penfer ? 

LE MARQUIS. 

Pourquoi , fans y penfer . Moi , j’ y penfe . 

LA-COMTE SSE. 

Gardez-les pour la perfonne que vous aimez* 

LE MARQUIS. 

Eti fi c’ètoit vous , il n’ y auroit que faire 
de les garder * .... 4 

LA COMTESSE 

Comment , Il c’étoit moi i Eû-ce de m« 

C dont 
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dont il s’agit. Qu’eft-ce que cela fignifie ; Eft 
ce une déclaration d’amour que vous me faites* 

,Le Marquis. 

Oh î point du tout . Mais quand ce feroit 
vous .... il n’eft pas nécelTaire de fe fâcher \ 
Ne diroit-on pas que tout eft perdu . Calmez- 
vous j prenez que je n’ aie rien dit . 

La CçmTesse. 

La belle chute i Vous êtes bien fingulier • 

Lij Marquis. 

Et vous de bien mauvaife humeur. Et tout- 
à-l’heure, à votre avis, on avoit fi bonne grâ- 
ce à dire naïvement qu’on aime . Voyez com- 
me cela réuflït. Me voilà bien avancé . 

La Comtesse. 

He le voilà- t-il pas bien reculé . A qui en 
avez-vous . Je vous demande à qui vous parlez 
LE Marquis. 

A perfonne, Madame, à perfonne . Je ne 
dirai plus mot .• êtes-vous contente . Si vous 
vous mettez en colere contre tous ceux qui me 
reftembient, vous en querellerez bien d’autres . 
La Comtess^. 

Quel original , ( Haut. ) Et qui eft-ce qui 
vous querelle. 

Le Marquis. 

Ah ! la maniéré dont vous me refufez n’ eft 
pas douce . 

La Comtesse, 

* Allez , vous rêvez* 


r — - 






— - 


Le 


Digitized by Google 


C O M 1 E P I E. 3S 

Le Marquis, 

Courage ! Avec la qualité d’ original dont 
vous venez de m’ honorer tout bas ; il ne me 
inanquoit plus que celle de rêveur : au fur- 
plus , je ne m’en plains pas .Je ne vous con- 
viens point, qu’y faire? Il n’y a plus qu’ a me 
taire, & je me tairai. Adieu, Comteffq; n’eri 
foyons pas moins bons amis; & , du moins ; 
ayez la bonté de m’aider à me tirer d’ affaire 
avec Hortenfe .( Il s* éloigne comme pour fortir . ) 
LaComte s s e, d foi-mème. 
Quel homme I Celui-ci ne m’ennuiera pas du 
técit de mes rigueurs . T aime les gens (impies 
& unis j mais,, en vérité, celui-là P eft trop. 



SCÈNE XL 

HORTÊNSE, LA COMTESSE, 
LE MARQUIS « • 


HORTENSE, arrêtantle Marquis 1 
prêt à fortir , 

- - • .1 * 

M onsieur le Marquis, je vous prie /ne' 
vous en allez pas : nous avons à nous par- 
ier ; 8c Madame peut être préfente . < ' ' s ' ! * 

Le M a r q u i s . I; j '* 

Comme vous voudrez , Madame »' >' i 

C a Hor- 
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Hortense, 

' Vous favez ce dont il s 1 agit • 

Le Marquis. 

Non , je ne fais pas ce que c’ eft ; je ne m’en 
fouviens plus. 

Hortense. 

Vous me furprenez ! Je me flattois que vous 
feriez le premier a rompre le filence . Il eft 
Iiumiliant pour, moi d’ être obligée de vous 
prévenir. Avez-vous oublié qu’il y a un tefta- 
œent qui nous regarde? 

Le Marquis. 

Oh/ oui, je me fouviens du teftament. 

- Hortense. 

Et qui difpofe de ma main en votre faveur? 
Le Marquis. 

Oui , Madame , oui , il faut que je vous 
époufe j cela efl vrai . , 

Hortense; • 

Hé bien ! Monlieur , à quoi vous détermi- 
nez-vous? Il eft tems de fixer mon état . Je ne 
vous cache point que vous avez un rival: c’eft 
le Chevalier, qui eft parent de Madame , que 
je ne vous préfère pas , mais que je préféré à 
tout autre , & que j’ eflime aflèz pour en faire 
mon époux , fi vous ne devenez pas le mien : 
c’eft ce que je lui ai dit jufqu’ icij& comme 
il m’ allure avoir des raifons pre (Tantes de fa- 
voir aujourd’ hui même à quoi s’ en tenir , je 
n’ ai pu lui refufer de vous parler . Monfieur ^ 
le congédierai-je , ou non ? Que voulez-vous 

que 
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que je lui dife ? Ma main eft à vous , fi vous 
me ia demandez . 

Le, Marquis. 

Vous me faites bien de ia grâce } je la prends/ 
Madame . 

H O R T E N S E ;• 

Voilà qui eft donc arrêté? Nous ne fommes 
qu’à une lieue de Paris j il eft de bonne heu<‘ 
rej envoyons chercher un Notaire . Voici Li- 
sette } je vais lui dire de nous faire venir l’Èpiné. 


S C E N. E XII.. 


LISETTE, entrant <£ un côté , LE CHEVA-* 
LIER , entrant de 1 ’ autre , HORTENSE , 
LE MARQUIS, LA COMTESSE. 


I 


HORTENSE, allant au devant du Chevalier 
pour lui dire un mot à paru 


_JL accepte ma main, mais de mauvaife grâ- 
ce,* ce n’ eft qu’une rufe,ne vous effrayez pas,* 
& ne dites mot . Lifette , on doit. pafler un 
contrat de mariage entre Moniteur le Marquis 
& moi ; il veut tout-à-, l’ heure faire partir 
1 * Épine pour amener fon Notaire de Paris 
ayez la bonté de lui dire qu’il vienne recevoir 
les ordres . . ; * . . .u 

LISE T T E. .» 

J’y cours.. Madame. , »... . 2 . 

. C s LA* 


3* . X E n .. L‘ E' T G * S 

LA COMTESSE , V atr étant , 

Où allez-vous ? En fait de mariage , \e né 
veux ni m’ en mêler , ni que mes gens s’ eil , 

mêlent • •*••• •• . ... u a 

LISETTE . 

Moi , ce n? eft que pour rendre fervîce * Te* 
nez, je n’ai que faire de for tir, je le vois fur 

la terra (Te . ( Elle appelle. Monfieur de TÈpinei 

LA COMTESSE, à part, 

. Cette Cotte / - - -• - 

V S C E N i E XIII, 

L* EPINE , LISETTE , LE MARQUIS , LA 
COMTESSE , LE CHEVALIER , HOR- 
TENSE. " - 

L* Ê P I N E, 

Q . vs.; *-:* •. 

Ui eft- ce qui m’ appelle? 

Lisette. 

Vite, vite , à cheval. il s'agit d 1 un contrat 
de mariage entre Madame & Votre Maître j 8c ' 
il faut aller à Paris chercher le Notaire de* 
Monfieut le Marqûîs. . -•> 

L’ E P t N E 

Nous avons une partie de chatte pour tantôt: 
je m’étois arrangé pour courir le lièvre, & non 
pas le Notaire, 

Le Mar qu t s * 

C’ eft pourtant le dernier qu’ on veut,, 

;j « - Ce 
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V Épine; 

Ce n’ efl pas la peine que je voyage pour 
avoir le vôtre ; je le compte pour mort . Ne 
favez-vous pas? La fièvre le travailloit quand 
nous partîmes , avec le Médecin par deflTus • 
LISETTE , d* un air indiffèrent . 

II n’y a qu’à prendre celui de Madame. 

La Comtesse. 

II n’ y a qu’ à vous taire ; car fi celui de 
Monfieur eft mort* le mien i’eft aufiï . Il y a 
quelque tems qu' il me dit qu’ il étoit le fien . 

Hortense. 

Dites-Iui qu’ il parte , Marquis . 

Le Marquis. 

Comment voulez- vous que je m* y prenne 
»vec cet opiniâtre ? Quand je me facherois , il 
n’en fera ni plus » ni moins . Il faut donc le 
chafier . ( à V Epine,) Retire-toi. (L' Epine & 
Lifette fortent . ) 


C 4 SCE- 
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SCENE XIV. 

HORTENSE , LE MARQUIS , LE CHE- 
VALIER 5 LA COMTESSE 


Hortense. 

On fe paflera de lui. Allez toujours écrire. 
( Elle feint de fe retirer avec le Chevalier . ) 

LE MARQUIS , bas à la Comtejfe . 

Si je lui oftrois cent mille francs ? mais ils 
ne font pas prêts j je ne les ai point ? 

La Comtesse. 

Je vous les prêterai , moi ; je les ai à Pari» 
Rappeliez- les j votre fituation me fait de la peine. 
LE MARQUI S. à Horunft.' . 

Madame , voulez- vous revenir ? C’ eft que 
j* ai une propolition à vous faire , & qui eft tout- 
a-fait raifonnable. 

Hortense. 

Une propofitron ! Montieur le Marquis , vous 
m’ avez donc trompée ? Votre amour n’eft pas 
aufli vrai que vous me 1’ avez dit: 

Le Marquis; 

Que diantre voulez-vous ? On prétend aufti 
que vous ne m' aimez point ; cela me chicane. 
Ainli, tenez, accommodons-nous plutôt. Parta- 
geons le diiférend en deux : il y a deux cent 

. • \ mille 
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mille francs fur le tcftamentj prenez, en la moi- 
tié, quoique vous ne m’aimiez pas * srsxrrr-?-* • 
LE CHEVALIER , à Horunji , à part. 

Je ne crains plus rien . 

HorteNse. 

Vous n' y penfez pas , Monfieur .* cent mille 
francs ne peuvent entrer en comparaifon avec 
I’ avantage de vous époufer ; & vous ne vous 
évaluez pas ce que vous valez . 

Le Marquis» 

Ma foi , je ne les vaux pas , quand je fuis 
de mauvaife humeur 9 & je vous annonce que 
j* y ferai toujours . 

Hortense. 

Ma douceur naturelle me ralfùre . - 

Le Marquis.' 

Vous ne voulez donc pas ? Allons notre che- 
min, vous ferez mariée. 

H O, R T E N S E . 

Oui , Unifions , Monfieur ; je vous épouferai; 
il n’y a que cela à dire . ( Elle fort. ) 

Le Marqui $v 
Oui, parbleu , j’en aurai le piaifir; 

* 




; 
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SCENE XV. 

LA COMTESSE , LE MARQUIS , 
LE CHEVALIER . 

LA COMTESSE arrêtant le Chevalier. 


.Eflez , Chevalier; parlons un peu de ceci, 
Y eut**il jamais rien de pareil ? Qu’ en penfez- 
vous , vous qui aimez Hortenfe , vous qu’ elle 
aime? Ce mariage ne vous fait-il pas trembler? 
Moi, qui ne fuis pas foo amant , il m’ effraie. 
Le Chevalier avec un effroi hypocrite. 

Ç’ çft utne chofe afFreufe ! Al n’ y a point d’é- 
xemple de cela . 

LeMarquî s . 

Je ne m’ en foucie guereSj elle fera ma fem- 
me, mars en revanche,. je ferai fon mari; c’eff 
ce qui me confole : & ce fôrtt plus fes affaires 
que les miennes. Aujourd’hui le contrat de- 
main la noce , 6c ce foir confinée dans fon ap- 
partement $ pas plus de façons. Je fuis piqué, 
je ne donnerois pas cela de plus . 

La Comtesse. 

Pour moi , je ferois d’ avis qu’ on les empê- 
chât abfolument de s’ engager . Hortenfe peut- 
elle fe facrifier à un auffï vil intérêt f Vous qui 

êtes 
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êtes né généreux , Chevalier » & qui avez du 
pouvoir fur elle , retene 2 -la : faites-lui j par pi- 
tié * entendre raifon , fi ce n’ eft par amour * 
Je fuis Tùre qti’ elle ne difpute fi vilainement; 
qü’ à caufe de votre* 

Lf C.hEvàlier à parti 
Il n'y a plus de Tifque à tenirbon. (Haut»} 
Que voulez-vcus que j'y faffe , Comtefle ? je 
h’y .Vois point de femede » ' 

La Comtesse* -*■ 

Comment ? Que tütes-vous ? Il faut que j’aie 
mal entendu ; car je vous eflime* 

I. E ÇllEVALtEi. 

Je dis qtv? je tle puis rien là dedans * 8c que 
c’ efl précifément ma tendrefie qui me défend 
de la réfoudre à ce que vous fouhaitez* 

La Comté sse. 

' Èt p-ir quel trait d’ èfprit me pro Uverez-vôus 
îâ juftelle de ce périt taifonuement-là ? - • 

Le C rt e v a L t e r . ’ 

« Je veüx qu’ elle fort heureufe , fi je 1’ épou- 
sé ) èlle ne le feroit pas allez avec la fortune 
que j’ai; la douceur de notre uriiôn s* altère roit; 
je la verrois fe repentir de m 1 avoir époufé t 
de n’ avoir pas époufé Moniteur ; & c’ efl à 
quoi je rie m’ expoferai point * 

L À C o MT ESSE* 

On ne peut vous répondre qu’en haulïant les 
épaules * EU- ce voiis qui tue parlez, Chevalier? 

• Le Cheval it 
f : Ouï f Madame * : v ’ 

-- • La 
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La Comtesse. 

Vous avez donc i’ ame mercenaire aufïï , mon 
petit coufin? Je ne m’étonne plus de rinclina- 
jion que vous avez 1* un pour 1’ autre . Oui , 
vous êtes digne d’ elle ; 'vos cœurs font fore 
bien aiïortis, Ah ? l’berrible. façon d’ armer ? 

Le. Chevalier. 

Madame , la vraie . tend relie ne raifonne pas 
autrement que la mienne . 

La Comtesse. 

Ah! Monfieur , ne prononcez pas feulement, 
le mot de tendre (Te j vous le profanez . 

Le Chevalier. ... • 
Mais «<•»•* > ' • < * . 

-, L a Comtesse* 

Vous me feandalifez, vous dis-je. Vous êtes 
mon parent , malheureufement : mais je ne 
m’ en vanterai point . Ah I ciel i moi qui vous 
eftime ! Quelle avarice fordide î Quel coeur 
fans fentîment i Et de pareils gens difent qu’ils 
aiment ! Ah î le vilain amour i Vous pouvez, 
vous retirer * je n’ ai plus rien à vous dire . i 
Le Marquis, brufquement . 

Ni moi plus rien à entendre : Monfieur , 
vous avez encore trois heures à entretenir Hor- 
tenfe ; après quoi , j’efpere qu’on ne vous ver- 
ra plus . < 

Le Chevalier», > 
Monfieur , le contrat ligné , ' je pars . Pour 
vous , Comtefle , quand vous y penferez bien 

férieu- 
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fcrieufement , vous cxcuferez votre parent , Sc 
vous lui rendrez plus de juflice . 

La Comtesse.. 

Ah 1 non : voilà qui eli fini j je ne faurois 
le méprifer davantage . 


SCENE XVL 
' LE MARQUIS, LA COMTESSE. 

LE MARQUIS , 

JE H bien! fuis-je allez à plaindre^ 

LA COMTESSE . 

Eh ! Monlîeur , délivrez-vous d’ elle , Ôc don- 
nez-lui les deux cent mille francs . 

LE MARQUIS . 

Deux cent mille francs plutôt que de l’épou- 
fer ! Non , parbleu , je n’irai pas m’incommoder 
jufques-là; je ne pourrois pas les. trouver fans 
me déranger . 

LA COMTESSE négligemment. 

Ne vous ai-je pas dit que j’ai juftement la 
moitié de cette fomme-là toute prête . A l’égard 
du relie , on tâchera de vous la faire. 

LE MARQUIS. 

Eh! quand on emprunte, ne faut il pas ren- 
dre ? Si vous aviez voulu de moi , à la bonne- 
heure j mais-dès quil n’y a rien \ faire , je re- 
tiens la Demoifelle , die feroit trop chete à ren- 
voyer: LA 
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LA COMTESSE , 

Trop cherel Prenez donc garde , vous parlez 
comme eux . Seriez-vous capable de fentimens fi 
mefquins ? il vaudroit mieux qu'il vous en coû- 
tât tout votre bien que de la retenir , puifquç 
von* diçes que vous ne 1* aimez pas , 

LE MARQUIS, 

Eh / en aimerois-je une autre davantage ? A 
l’ exception de vous , toute femme m’ eft égale j 
brune , blonde , petite ou grande , tout Cela re- 
vient au même , puifque je ne vous ai pas , que 
je ne puis vous avpir , & qu’il n’y a que vous 
que j’aimois. 

LA COMTESSE , 

Voyez donc comment vous ferez : car enfin , 
eft-ce une néceflîtè que je vous époufe à çaufe 
de la fituation* défagréable oà vous êtes ? En vé- 
rité, cela me paroit bien fort , Marquis, 

LE MARQUIS, 

Oh J je ne dis pas que ce foit une nécelTité ; 
vous me faites plus ridicule que je ne fuis . Je 
fais bien que vous n’ êtes obligée à rien . Cé 
ji’eft pas votre faute fi je vous aime ; & je ne 
prétends pas que vous m'aimez ; je ne vous en 
parle point non plus . - 

LA COMTESSE, impatiente & d’*rt ton 

férieux . ' 

/Vous faites fort bien , Monficur , votré difcrc» 
tion eft çout-à-fait raifonnable . 

LE MARQUIS. 

* Tout fe mai qu’il y a, c’eft que j’épouferai 

— ' cet- 
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cette fille-ci , avec un peu plus de peine que 
je n’en aurois eu fans vous , Voilà toute i’ obli- 
gation que je vous ai . Adieu , Comtefle . 

LA COMTESSE «• 

Adieu, Marquis... Eh bien ! vous vous en al- 
lez donc gaillardement comme cela , fans ima- 
giner d’autre expédient que çe contrat extrava- 
gant 1 

LE MARQUIS, 

Eh! quel expédient } Je n’en favois qu’un , 
qui n’ a pas réudî , & je n’en fais plus . Je fuis, 
votre très -humble ferviteur . ( // fe retire & fait 
■plfificnrs révérences . ) 

LA COMTESSE," 

Bon foir , Monfieur . Ne perdez point de 
tems e n révérenees } la choie pieflè . 

S C E NE XVII. 

LA COMTESSE , feule . I 

HLiA , qu'on me dife en vertu de quoi cet 
homme-là s’ eft mis dans la têle que je ne 1’ ai- 
mois point . Je fuis quelquefois , par impatien- 
ce , tentée de lui dire que je 1’ aime , pour lui 
montrer qu’il n’eft qu'un idiot . Il faut que je 
me fatisfallè. 
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SCENE XVIII. 

- • • * 

V EPINE , LA COMTESSE , 
L'EPINE. 

P U i s - je prendre la licence de m’ approcher 
de Madame la Comteflè ? 

' LA COMTESSE, 

Qu’as-tu à me dire ? 

L’ EPINE. 

De nous rendre reconciliés , Moniteur le Mar- 
quis & moi . 

LA COMTESSE . 

Il efl vrai qu' avec l’efprit tourné comme il 
Ta , il ell homme à te punir de l’avoir bien 
lèrvi , 

V EPINE . 

3’ai le contentement que vous approuvez mon 
refus de partir ? U vous femble que je fuis un 
ferviteur excellent , Madame t 

LA COMTESSE . 

' Oui , excellent . 

V EPINE. 

C’eft cependant mon excellence qui fait au- 
jourd’hui que je chancelle dans mon polie . Ma- 
dame , enfeignez à Moniteur le Marquis le mé-, 
ritç de mon procédé . Ce Notaire me confier - 

noie. 
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noît . Dans l'excès de mon zèle , je l’ai fait ma- 
lade , je l’ai faïc mort , je l’aurois enterré , fan-, 
dis ; le tout par alfeâéon ; & néanmoins on me 
gronde. ( S’approchant de ta Comte fe d’un air 
myfierieux . ) Je fais au demeurant que Monfieuc 
le Marquis vous aime. 

LA COMTESSE , hruftjuement. 

Cela fe peut bien . • _ 

L’ EPINE . 

Eh oui ! Madame , vous êtes le tourment de 
fon cœur . Lifette le fait : nous l’avions même 
priée de vous en toucher deux mots pour exci- 
ter votre compaiTion ; mais elle a craint la di- 
minution de lès petits profits . 

LA COMTESSE . 

Je n’ entends pas ce que cela veut dire . 
L’EPINE. 

Le voici au net. Elle prétend que votre état 
de veuve lui rapporte davantage que ne fèroit 
votre état de femme en puiflance d’époux j que 
vous lui êtes plus profitable , autrement die, 
plus lucrative . + 

LA COMTESSE. 

Plus lucrative . ? C’ étoit donc-là le motif de 
fes refus ? Lifette eft une jolie petite perfonné ! 
L’ impertinente i la voici . Va , laillè-nous . Je te 
raccomuderai avec ton maître : dis - lui que je 
le prie de me venir parler • <• 


D SCE- 
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SCENE XIX. 

LISETTE , LA COMTESSE , L'EPINE . 

L’ EPINE , à Lifette, en for tant . 

IVÎf Ademoisellî : vous allez trouver le tems 
orageux i mais ce n* eft qu’une gentilleUe de ma 

façon > pour obtenir votre cceur v . 

(Il s en va *) 



S C E N Ê : XX. 


LISETTE, LA ÇOMTESSE. 
LISETTE , s'approchant de la Comte fe . 
C^Ue veut-il dit* 2 4 

LA COMTESSE. 

Ah le’ eft donc vous î v 

; LISETTE , 

Oui , Madame . ; La pofte n’étoit point partie. 
Sh bien.' que veus a dit le Marquis î 
LA COMTESSE . , 
yous méritez bien que je l’époufe 
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Je ne fai pas en quoi je le mérite ; mais ce 
qui e(t de certain , c’eft que , toute réflexion iàh 
te , je venois pour vous le confeiller . ( A part. ) 
Il faut céder au torrent. 

LA COMTESSE. 

Vous me fn r prenez . Et vos profits , que de- 
viendront-ils? . H 

XISETTE . 

^Qu’eft-ce que c’eft que mes profits ? 

LA COMTESSE . 

<• Oui , vous ne gagneriez plus tant avec moi * 
fi j'avois un mari, avez-vous dit à I’ Epine <. 
Penferoit-on que je ferai peut être obligée de me 
remarier , pour échapper à la fourberie 6c aux 
w Services intérefles de mes domeftiques ï 

LISETTE . 

Ah ! Je coquin 1 il m’ a donc tenu parole . 
Vous ne lavez pas qu’il m’aime. Madame; & que 
par-là il a intérêt que vous ép ou fiez fon maître; 
& , comme j’ai refufé de vous parler en faveur 
du Marquis , 1’ Epine a cru que je le delfervois 
auprès de vous; il m’a dit que je m’en repen- 
tirois : & voilà comme il s’y prend ! Mais en 
bonne foi , me ‘reconnoiflèz-vous au difeonrs , 
qu’il me fait tenir? Y a-t-il même du bon fensf 
M’en aimerez-vous moins quand vous ferez ma- 
riée ? En ferez-vous moins bonne , moins eéné- 
reule ? ' "■ • 

LA COMTESSE . 

Je ne le penlè pas; . „ • 

v D z LJ- 
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3 LISETTE. 

Sur-tout avec le Marquis , qui , de Ion coté, 
eft le meilleur homme du monde? Ainu » quel*» 
ce que j'y perdrois ? Au contraire , u j aime 
tant mes profits , avec vos bienfeits je pourra 

encore efpérer les fiens . 

LA COMTESSE. 

Sans difficulté. 

LISETTE „ 

Et enfin je penfe fi différemment , que je ve- 
nois actuellement , comme je vous 1 ai die , tâ- 
cher de vous porter au mariage en queftion , 
parce que je le juge néceffiaire. 
r . LA COMTESSE . 

Voilà qui eft bien; je vous «rois Je ne fa- 
vois pas que Y Epine vous aimoit , & cela chan- 
ge tout ; c’ eft un article qui te juftifie : n en par- 
lons plus . Qu’eft-ce que tu me voulois dire? 

LISETTE . -, 

Que je fongeois que le Marquis eft un honv- 
me eftimable . 

LA COMTESSE. fc* 

Sans contredit; je n’ai jamais penfé autrement. 
.. . LISETTE. 

Un homme avec qui vous aurez 1’ agrémen 
d’ avoir un mari fur , fans avoir de maître . 

LA COMTESSE. 

. Cela eft encore vrai : ce n’ eft pas-14 ce que 
îe difpute . 

_ LISETTE. 

Vos affaires vous fatiguent, - ; w. • 

la 
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I.’A COMTESSE. 

Plus je ne puis dire : je les entends mal * & 
je fuis née parefleufê . 

LISETTE. ' ■ ' 

Vous en avez des inftans de mauvaife humeutj 
qui nuiicflt à votre fanté. ' 

LA COMTESSE. 

Je n’ ai connu mes migraines que depuis mon 
veuvage. 

LISETTE. 

Procureurs * Avocats , Fermiers ; le Marquis 
vous délivreroit de tous ces gens-là . Savez-vous 
bien que c’ eft , pour être , le feul homme qui 
vous convienne î 

LA COMTESSE. 

Il faut donc que j’ y rêve . 

‘ ‘ r LISETTE. 

Vous ife vous Tentez point de l'éloignement 
pour lui ? 

LA COMTESSE. 

Non , aucun * Je ne dis pas que je 1’ aime de 
'ce qu’ on appelle paflion ; mais je n' ai rien dans 
le coeur qui lui foit contraire. *• 

LISETTE. 

Eh J n’eft-ce pas a(Tez , vraiment ? De la paf- 
(ion ! Si , pour vous marier , vous attendez qu’il 
vous en' vienne , vous relierez toujours veuve : 
& -, à proprement parler } ce n’ eft pas lui que 
je vous propofe d’époufer, c’ eft fon caratftere . 
LA COMTESSE. 

Qui eft admirable , j’en conviens . Et on peut 

3Ô* o , : a- 
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dire afîurément que tu parles bien pour lui. Tu 
me difpofes on ne peuc pas mieux •> mais il n 
aura pas l’efprit d’en profiter , mon -enfant . - 

LISETTE. 

D'où vient donc ? Ne vous a t-il pas parlé de 
fon amour î 

- , • LA COMTESSE. . 

Oui , il m’a dit qu'il m’aimoit » & mon pre- 
mier mouvement a été d'en paroître étonnée ; 
c’éroit bien le moins. Sais-tu ce qui.eft arrivé-* 
Qu’il a pris mon étonnement pour de la colere. 
Il a commencé par établir que je ne pou vois 
pas le fouffrir . En un mot, je le dételle; je fuis 
furieufe contre fon amour : voill d’ ou il part ; 
moyennant quoi ■> je ne faurois le delaoufer (ans 
lui dire : Monfieur , vous ne favez ce que vous 
dires: &c ce feroit me jetter à fa tête ; auffi n en 
ferai-je rien. 

LISETTE. ^ 

Oh ! c’eft une autre affaire : vous avez raifon , 
ce n’efl point ce que je vous co'nfeille non plus s 
& il n’y a qua le laiiTèr-là. 

LA COMTESSE. 

.Bon'. Tu veux que je l’époufe , tu. veux que 
je le Jaiflè-Ià; tu te protnenes d’une extrémité à 
l’autre. Et peut-être n’a-t-il pas tant de tort , 
£ç que c’eft ma faute. Je lui réponds quelque- 
fois avec aigreur. ' . 

■ ; LISETTE./ 

J’y penfois : c’eft ce que >aIloîs vous dire Z 
Voulez-vous que j’en parle à l’Epine , ÔC qtfe je 

f ‘ Uù 
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lui infinue de l’encourager ? 

LA COMTESSE. — \ * 

* . Non ; je te le défends , Lifette ; à moins que 
je n’y fois pour rien. 

LISETTE. 

Apparemment ; ce n'eft pas vous qui vous 
en avifez x c’eft moi. 

LA COMTESSE. - 

En ce cas je n’y prends point de part . Si je 
. Tépoufe, c’eft toi à qui il en aura obligation ; 
& je prétends quil le fâche , afin quil t’en ré- 
compense* 

- / LISETTE. 

“ Voyez comme votre mariage-' diminuera mes 
profits 1 Je vous quitte pour chercher l’Epine ; 
mais ce n’eft pas la peine : voilà le Marquis * Sc 
je vous laifte. 

;■ t : : i. - ■ . T 
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S C E N E . XXI.‘ y* 

? * 
y • 

* 

LA COMTESSE, LE MARQUIS. > 

LE MARQUIS , à part t fans voir la ComteJfh % 

■\ >- 

vu v , 

Y Oici pette lettre que je viens de faire pour 
le Notaire : mais je ne fais pas fi elle partira: je 
ne fuis pas d'accord' avec moi -même . ( A- la 
Comte] se. ) Qn dit que vous fouhaitez me par^ 

1er , Comœfle ? 

■ LA COMTESSE. ; « 

Oui, c’eft en faveur de l'Epine .11 n’a voulu 
que vous rendre fervice *, il craint que vous ne 
le congédiez , & vous m’obligerez de le garder ; 
c*eft une grâce que vous ne me refuferez pas , 
puifque vous dites que vous m'aimez. 

LE 2*4ARQUIS« r 

Vraiment oui, je vous aime, & ne vous ai- 
merai encore que trop long-tems . 

^ LA COMTESSE, 

Je ne vous en empêche pas. 

LE MARQUIS. 

Parbleu , je vous en défierois , puifque je ne 
faurois m’en empêcher moi-même. 

'LA COMTESSE, riant . 

Jfcîa, ha; ce ton brufque mç fait rirtr,. 
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LE MARQUIS. 

OH î oui . la choie eft fort plaifante ! 

LA COMTESSE. 

. Plus que vous ne penlèz. 

LE M ARQUIS. 

Ma foi , je penfe que je voudrois ne vous a» 
voir jamais vûe. 

LA COMTESSE. 

Votre inclination s'explique avec des grâces 
infinies. 

LE MARQUIS. 

Bon/ des grâces 1 A quoi me ferviroient-elles? 
N’a-t il pas plu à votre cœur de me trouver 
haïlTable ? 

LA COMTESSE. 

Que vous êtes impatientant avec votre haine > 
Eh ! quelles preuves avez-vous de la mienne ? 
Vous n’en avez que de ma patience à écouter 
la bizarrerie des dilcours que vous me tenez tou- 
jours. Vous ai-je jamais dit un mot de ce que 
vous m’avez fait dire, ni que vous me fâchiez > 
ni que je vous hais , ni que je vous raille ? 
Toutes vifions que vous prenez, je ne fais com- 
ment , dans votre tête , & que vous vous figu~ 
rez venir de moi; vifions que vous grolfifièz , 
que vous multipliez à chaque fois que vous me 
répondez ,• ou que vous croyez me répondre î 
car vous êtes d’une mal-adrçlïê ! Ce n’effc non 
plus à moi que vous parlez , qu’à qui ne vous 
parla jamais j de cependant Moniteur fe plaine. 

^ LE 
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LE MARQUIS. 

C’eft que Monfieur eft un extravagant. 

LA COMTESSE. 

C’eft ; du moins , le plus infupportable' hom- 
me que je connoilïè . Oui , vous pouvez erre 
perfuadé qu’il n’y a rien de fi original que vos 
converfations avec moi ; de fi incroyable.. 

LE MARQUIS. 

Comme votre averfion m’accommode ! 

LA COMTESSE. 

Vous allez voir . Tenez , vous dites que vous 
m’aimez, n’eft-ce pas? & je vous crois . Mais 
voyons: que fouhaiteriez-vous que je vous ré- 
ponditle } 

LE MARQUIS. 

, Ce que je fouhaiterois ? Voilà qui eft bien 
difficile à deviner / Parbleu , vous' le fàvez de 

tefte. - : c r — — - — — ~ 

LA COMTESSE. 

c Eh bien !- ne l’ai- je pas dit? Allez, Monfieur, 
je ne vous aimerai jamais ; non jamais . 

- - v LE MARQUIS. 

Tant-pis r Madame, tant-pis: je vous prie de 
trouver bon que* j’en fois fâché. 

LA COMTESSË. 

'•*’ Apprenez donc , lorfqu’on dit aux gens qu’on 
les aime , qu’il faut , du moins , leur ’ demandet 
ce qu’ils en penfènt. 

LE MARQUIS. 

Quelle chiçane vous me faites/' » 
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LA COMTESSE. 

Je n’y faurois tenir. Adieu. ( Elit veut ft* 
Aller. ) 

LE MARQUIS ,la rete»Ant. 

Eh bien ! Madame , je vous aime ; qu’en pen 
fez-vous ? &c , encore une fois , qu’en penfez 
vous ? 

LA COMTESSE. ' 

Ah ; ce que j'en penfe ? Que je le veux bien , 
Monfiêur ; & , encore une fois , que je le veux 
bien ; car , fi je ne m‘ y prenois pas de cette fa- 
çon , nous ne finirions jamais. 

LE MARQUIS. : 

Vous le voulez bien? AhJ je refpirel Com* 
teffe, donnez-moi votre main, que je la baife. 
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XXII. 


& dernière , 

LE MARQUIS, LACOMTESSE. 
HORTENSE , LE CHEVALIER. 


Ve 


HORTENSE. 


_ Otrb billet eft-il prêt , Marquis ? Mais 
vous baifez la main de la Comtefl'e , ce me 
fèmble î 

LE MARQUIS. 

Oui^c’eft pour la remercier du peu de re- 
gret que j’ai aux deux cent mille francs que je 
Vous donne. 

HORTENSE. 

Et moi , fans compliment , je vous remercie 
4e vouloir bien les perdre . 

LE CHEVALIER. 

Nous voilà donc conrens . Que je vous em- 
braflè , Marquis . ( A la Comtejfe. ) Comtefle , 
voilà, le dénouement que nous attendions. 

LA COMTESSE, en nllant. 

*£h bien L vous ne l’attendrez plus. 
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